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MONTREAL, 29 MAllS 1884.

M. X. S. Mazurette, de Stansted,
est autorisé à prendre des abonne.-
mente et à donner des rcgus pour
nous.

AVIS.
Cieux do nos abonnés qui nous doi-

veut des arrérages et qui n auront
pas relé avec nous d'ici à la semai-
no prochaine, seron' impitoyablement
isyde do nos livres d'abonnemont. et
nous cesserons de leur adroeser le
journal.

Da plus nous avons mis cette se-
maino tous nos comptes entro les
mains de nos avocats et ces débiteurs
récaloitrants vont êtro immediate-
mutt poursuivis.

Qu'on so hâte donc de se mettre en
â.tle avec nous, nn s'dvitera des dé-
Fagrdments et on aura en outre l'a
vantage de participer aux $25. de
primos que nous donnons toutes leu
semwamei.

Nos Primes

Le troisième tirage des primes du
Cunard du 15 mars a eu lieu lundi
dernier aux salles d'encan de MM.
.Rhbeît g.L Lon.ieux avec le résultat
suivaut :
Premier prix (dix piastres.)

13562
.h uxièue prix oiinq piastres.)

17403
'*ruibme prix...Une piastre.. .Nu. 96S5
QuaLliellie irix... " " ... Nu. 225
Uîtjuniie ix... 3 .. No. 31
biàlçecel pr.x.... " " ... Nu. 4056
beiLiae pnx....a" " .U. 405 3

ixuvièmiie prix... " .. No. 11673

uinzime lpnx.... " " . o. 13b5
luutiemle pnx.. " " .. No. 11674
'luaeiile pil2... , .. Nu. 20240
Qu.iturzlùniu prix. " ". ' Nu. -1950

,,'.. . X0 4t
sezième prix.... " 753
IJix-septième prix. " .No. 7

M. lidii Turuotte, culiseur, 4i5
lut Laa auchtiôru, b iteolamó et tou-
cuth une dus pli.' du Uiunard fun
ler mais.

.rLuu publions plus bas les reçus
dtb tlibo)nnCs qui ont réclamé et tou•
t.h II imue u Ui«rd du 8 Mais.

LjuCIJCII z7 Ila:r& 1554.
ll.tu de I'udidui&Lrsiuuu dli 11.424M1, lu som11
e ui eanq pauurcs ce paiement du la prima pur.
u il; lUuncro 1739 du c4aàu du b s a 155.

tb&Ucir AWIluXI J.ROLET

p sh StJosphSi. liauveur, Québec.-

Jos. Paré, 272 1t. Joseph, Mon.

:.ubène Chequette, tailleur, 250
rue &nhert Montreal.

., .,. 1>îl'tier, churpentior, 2i7
tue I'uais.u, luntrea.

AZ). £Iavance, L Juuat.mcdcoine,
13Â rut Nutre-Daine, Montréal.

DL. .8. Pluvost, epileler, coin des
àuim Vietauti& là mibuunnu, Mon-
trOaL.

M. T. Uerthiaumo, imprimeur, 30
rue tavguinut, Montréal.

M. Una. blentau, imprimeur, 80
rue baugumet, Mlontreal.

Lia talgois lixdn aux Eta s-
Liua ou aiucuis qui auront ds nu-
J.ingI.b EbLULta l aunt qu'à noua

.. s.. ,141-al m . t Irtd, avec

r .. ,. . ,.s l i,.couena, i.uis
p.44ancê is in malle suivante.

.ncore une fois
hous ptiu matammnt lui por-

agmes qui ahetent le Oanartd de
~wslvIr ulen e(VUbVUr IVur juural

am.gi u punyir î0isier leurs ¿,rm -
u* SA. ein W4W 94 ri a lXI.

CAUSERIE

VTEMENTS ET TOILITTE DU NOUS-
1issoN.-UN BjoN ToUA. - Lxc
MaSOUTON QUI A DE LA PLUM.

On commet ordinairement deux
fautes dans la manièro dont on habil-
lo les nourrissons. On serre beaucoup
trop leurs langes; on les couvre beau-
coup trop. Plus les nourrissons ont
de liberté dans leure langes, plus ils
acquièrent de force et mieux ils se
développent. En les couvrant trop,
on provoque, chez eux, de sueurs-
qui les affaiblissent. Lorsque les lan-
gos d'un enfant sont trop serrés; ils
compriment la poitrino et empêchent
eette cavité do se développer. De
plus, ils exercent sur le ventre une
compression qui favorise les hernies
ombilicales. A mesure que le nou-
veau-né grandit, on laisse de temps
en temps la partie inférieure du mail-
lot ouverte et flottante.

Vers quatre ou cinq mois, un peu
plus tôt, un peu plus tard, suivant
la saison. suivant la force de l'enfant,
on lui met une petite robe par-des-
sus son maillot, puis on le ddmaillot-
te le jour, et on remplace les pièces
du mailiot p-ar des vêtements larges
et chauds dépassant la longueur du
corps. Lorsque les enfants sont on
robe, on leur met des bas et des
chaussons de laino tricotés, puis de
petits souliers bien assujettis au pied
dès qu'ils maichent. Autant les ro-
bes des enfants doivent être longues,
.orsqu'ils ne marchent pas, autant
elles doivent ôtro courtes, dès qu'ilF,
essaient a marcher, si l'on ne veut
pas les exposer à des Obûtes conti
nuelles.

Lorsqu'il fait 'rs caud, les en-
fants ne doivent avoir qu'une Chemi-
se et une robe.

Les nourrissons doivent avoir la
téte traspeu couverte. U'est le meil-
leur moyen de les préserver des ma-
ladies du cuir chevelu, et même de.
affections érébralcs si redoutables à
cet âge. Un petit bonnet de toile ou
do flanelle, plus ou moins épais, est
toujours buffisant. Dès que los enfants
ont des chovoux, il faut les habituer
à avoir la tête nue pendant la belle
taison.

La propreté est un gage de santé
pour les enfants. On doit tous les
jours, faire la toilotte d'un nourris.
son. Dès qu'il sera réveilld et après
l'avoir fait boire un peu, la mère se
mettra devant le feu, ai l'on est en
hiver, et avec une éponge et de Ieau
tiède, elle tectoiera son nourrigson
de la téte aun pieds. Elle l'essuiera
ensuite rapidement avec un linge fin
usé et chauffé. Elle mettra de la pou-
<ire de ra ou de l'amidon do blé d'in-
de (corn starch ), qui coûte beau-
coup moins oher, sur toutes les par-
ties du corps où la peau est fine et
susceptible d'être salie par l'urine et
les matières fcales. i us tard1 ce
lavage journalier se fera avec de i cau
à la température do la chambre.

QUe les femmes se rappellent bien
le principe suivant: Un nourrisson.
bien nctioye doit toujours sentir boei.

La tête du nouveau-nd doit être
nettoyée comme le reste du corpa, et
brossée tous les jours. Elle doit être
tenue avec une propreté exoessive.
.'îl s'y forme de la crasse, on y met
un pou d'huile; le lendemain on pas-
se doucement la brosse, toujours dans
ae même sens, de haut en bas. De
temps en temps, on lave la tête aveu
un peu d'eau de savon. On met en-
suite de la poudre de riz.

Il arrive parfois que la peau, der i
rière les oreilles, se coupe et donne
un léger suintement. l suffit pour
faire disparaître ce suintement, gu'sl
faut toujourr arrêter, de laver la peau
avec de l'eau froiWd, et après l'avoir
bien ossuée, d'y mettre matin et
soir, de la subérine. Il Lhut bien se
garder, dans e cas, de mettre autour
de l'oreille 'n licge graised de beur.
rc, gomme Qn le fait preço tegjours,

4 ligilsant M9in4 , on41 étiggl %l,

et l'on établit, derriero l'oreille, un
véritable vésieatoire, si aher aux
commére, si inutile aux yeux du
médecin.

Je connais à Montréal un jeune
farceur qui semble né tout exprès
pour s'amuser aux dépens des autres
et qui ne laiae jamais échapper une
occasion do le faire. Il a plus d'un
tour pendable à son crédit. Derniè-
rement encore il en. fit un des pluk
plaisants et que je vais vous raconter.

C'était pendant les fêtes du der-
nier carnaval. Un beau matin, notre
mystificateur, que pour l'intelligence
du réoit, je désignerai uous le nom
d'Emile, se tenait à la porte de son
bureau et grillait une cigarette en
attendant que le hasard lui envoyât
une victime. Il n'attendit pas long-
temps. Il aperçut bientôt un groupe
d'habitants et d7habitante« se diri-
geant de son côté. Cas bonnes gens,
enuambrdes de portes manteaux et
de paquets de toute espèce allaient
le nez au vent, la bouohe b6anto et
n'ayant pas les yeux assez grande
pour tout voir.

« Cherchez-vous un endroit pour
faire prendre vos portraits, leur du-
manda Emile 7

-Nos portraits? répondit le plus
âgé, c'est une idée ça et ça nous va
rien do mieux,

-Alors donnez-vous la peine d'en.
trer dit le farceur en introduisant
toute la bande dans son bureau.

- s Est-ce que le gouvernement
vous paye pour prendre les portraits
des ges, demanda timidement une
adorable enfant de dix-huit ans ? i

-certainement, répondit Emile,
j-ai deux mille piastres par année,
j'ai quelquefois tant de besogne que
je n'ai pas le temps de manger. Je
fais tout à la main, vous savez, par
de photographie, c'est trop bête.

voyons, mettez vous en position,
nous al'ons commencer.

.IiWn achevant ces mots il ranen
coutre le mur les pauvres campa.
gnards et leur recommanda de ne
pas bouger et de ne pas même cligner
des yeux,

Quand il eut ainsi placé tout son
monde dans les positions les plus fa
tigantes qu'il put imaginer, il prit
un crayon, une immense fouille de
papier et se mit en devoir d'esquis-
ser les portraits. De temps en temps
il leur lançait un - Ne bougez pas "
qui fisait passer un frisson sur le
dos des habitants et des habitantes:-
La séance se prolongea pendant un
grand quart d'heure. Au bout de c,
temps, Emile serra son crayon :
d Maintenaut, mos amis, leur dit-il
en souriant, le plus fort ast fait.
Prenez deu sièges et asEeyez-vous
quelques instants, je vais entrer dans
cette chambre pour vous préparer
dus copies de vos.portraits. Uela ne
sera pas long et je reviens de suite, fi

uQuel bon jeune homme, s'deîia
toute la bande en chwur aussitôt
qu'Eùmle fut sorti. s

Et ils attendirent. Une heure se
passa et ils attendaient toujours.
Quatre heures sonnèrent et ils atten.
daient encore. Its commençaient à
trouver le temps ion, quand la ba-
layeuse entra dans I appartement.
Nos bons habitants poussèrent un
soupir de soulagement. Enfin, nous
allons avoir nos portraits, s'dorièrent.
ils. #Nos portrais son-ai prêts,
madame ? i.

-Quels portraits ? lit la pauvre
femme ahurie.

-Mais....,..., les ntres.
-Oonnais pas.
Ils comprirent enfin qu'ils avaient

6te le juuet d'un farceur et se hâtè-
rent d quiter son bureau en le mau-
dissant à qui mieux mieux.

*
Mot do la fin:
La scène se passe dans un restau-

ramt popuraire du Montral. Ua duei
aineurs vieut do be faire servir un
pâté de mouton, Il retourne dan.
con puuiqtte le famena pWt4, I'eQvre
9t t#914V parmi lq viag4q un 40bAa

jeuner. On m'invita à prendre une toup mettra auire PaUiad vu.
bonuhée. C'ost un drôlo d'ordinaire tras. Universitas Lavali est in pat%.
que l'on fait à Kome. Il y avait sur qibes quando volet fermare colle.
la t ble des petit pains appelés pa gilm Victorie in Montrealo. Deb t
niotes, de la patenta faite avec du mettare unum poeum aquo in vino
lait di chèvre difouttde, va la forme sue. Professores colleg m Victoria
de petits boudins blancs. Il y avait non sunt paroula hiera, sont gentos
des ci aLkers durs comme des bis- qui. meritant respcetum nostrum et
cuits do matelots qu'ils appellent non vid quare oportot paîre ceo
Oroo no croc, du macéroni frit j bobo. Victoria continuabit affàiras
l'huile et do la salade do fleurs de suas et Lavalus habebit suo'irsale om
eitrouilles. Comme coup d'appétit On in Montrealo omue ibidem. Defendo
me donna une tapete d'aqua vita vobis mi aveniro disentere questionSu
quelque chose qui ressemble an istam. Oportet case chaussent pro ore.
wh4k ty do patate en esprit. dere Romo ocaupabit se lavure om-

Après avoir croqué deux ou trois nom lingeum salum canadienorum.
cronssatons je me levai de table et je Roma t.abet alteros canos fouettare.
me dirigeai vers la chambre do notre Lavalus Orit habero mouOipolm,
Saint Père. sd bermquus 1 Soleillus lisait pro

En voulant passer dans un corri- totum mandam. Victoria a it
dor je fus ariAté par un suisse qui partem sunnu. Parol mei saet faeili
me dit d'un ton rude. a oompreheudere. Osca-linnscs non

-Avete una permiesione? cati sunt in oruchibus et erunt sa-
-Qu'est ce que tu me baragoui- pientes aient ognonos. B>nua deas

nos la JO crois que tu demandes ai beedicat vos."
j'ai la permision de pasmer par ici Le pape entendit la lecture d

-Passa via, reprit le suisse, e mon latin avec beaucoup d'attention.

presto, bruta carogna. Il approuva mes idées et le styl3
Je ne compris pas ce quo cela von. dans equel je les avais rendues.

lait dire, mais je ne fis ni un ni deux .Il m pria de faire une traue-.
j'ai peigné mon homme par sa bon- tion frangaise à l'usage des canadiens
grine et je l'ai fait viraillur près du dont l'éducation a été négligée ;
mur. Il n'essay plus de regimber et A tous les Professeurs do Lavai
il me laissa continuer mon chemin. et de Victoria.

J'arrivai devant la porte du pape Salut.
où un domestique me dit que je pour-
rais entrer. Il et temp de mettre une da aux

Notre Saint Père venait d'achcver diffoiultds qui causent Un a grand
de lire 'ô pa-iuot de papier. voaaise dans le Canada t'espère que

Il me dit : Mon cher Laddbauche, vous bu ferevous m leo-haitant ocs quo
mon d.é.dud vient de un'arraclier une vous vous montrerez doniles aui
viIaiL opine du pied. Dupuui plue commandiments de I-MO. JO ne polo
de quinze ans les gens du Bas Cana- pas emp'oyer tout mou temps à dom-
da tracassent le Saint Siège et nou p'ainte.
allons en finir une fois pour toute,. Université Laval est dans les
Je viens de lire le rapport de mou p qucs lor elld veut former le

Co * *CelègeVictoria à lMontréa l Elecomanaire et ses conclusions soit ' n u
fort sages. JI me recommande de no dit mettre Un peu d'eau dans Su
pas obliger le Collège Victoria à fer- vin. Les profoefseurs du Col ège Vie.
mer ses portes. Laval aura a sucOur- toria ne sont pas de la petite bière#
dalo à Montraal et on permettra à Cei' sont dcs gens qui mritent notrd
élèves d'aller à vaistel Dieu. pC n o as puurqd i

-Je comprends, votre Saintete fiut les pac r au bub. Victuria uo-
lui dis-je. Les affaires restent telles tinuerale à Moniréa t da equ'eles snt tostsuecursale à Monitréal tout de môme.
qu'ailes sont test. Je vous ddfends à l'avenir de dison--Justement. Laval veut prendre ter cette qestion. Il raut être ehaus-
le bourre à poignde mais o er cott y-eto.I i 0 .r Caus
mettre de p'ordre. mai o va y son pour croire n Rome s'occupera

-Comme de juste. Les Qudbec' die lavR ant le ue ale den cana-
quois sont trop saffrde. Ils voudraient, fousttcr. Lavai eroit qu'il a le moeno
tout enlever à Moumtréal, s'il y avait pale, mais b riqu ie sole luit
'Moyen. paie, mais bernique 1 Le boleil luu

-Mon cher Laddbauchp, je te peur tout le monde. Victoria aura
dois des remerciements peut les tI I , s part. LMe paroles sont IsOilos t
dçpeus lating que til 49tits dAy n p o l na r et ils ornt

de volaille avec la peau. Il appelle
aussitôt le patron,

-" c'est un paté de mouton, ça?
-Mais oui, monsieur.
-Alors' mon ami, vous faites des

prodiges, car votre mouton a do
la plume.

OoresDondane de
Ladébauche.

(Suite.)
*Ronx 21 Mars 1884.

Mon cher CANAa»,

Après être sorti du passage où j'a-
vais admiré les chromos, je suis sor
ti du Vatican et j'ai poussé ta pro.
menade jusqu'au château de St Au-
ne où l'rn m'a montré les canons de
l'Eglise. C'est dans ce château que
se trouve le blacka hole do Ronie, où
l'on devait fourrer les indioidrs au
oas où ils auraient voulu se présen-
ter do nouveau dans le Vatican pour
y achaler les membres du Sacré Col-
lègo.

Je prenais mon temps, car je sa-
vais que notre Saint Père e avait
pour une bonnn heure s'il voulait
prendre connaissance do tous les pa-
piers que je lui avais pasdsé. Cumme
je ne voulais pas être en retard, je ne
restai pas longtemps au ollteau de
St Auge et j-) repris le chemin da la
maison du Pape. J'entrai par la por-
te de la cuisine où les domestiques
étaient en train de prendre leur d-d_

la question de Laval. J'aurai encore
nec faveur à te demander.; veux-tu
me faire le plaisir 'd'expliquor mois
eues aux canadiens dans une de eos
lettres on latin que tu réussis si bien.
Rome à toujours de la difficulté à so
f'airm comprendre par tes compatrio-
tes.

Tu connais le langage dont il faut
ne , ervir pour leur mettre les pointe
sur les i.

-C'est tièsbien. Je m'en ferai un
plaisir. Vous alles voir, je vais éri-
re le mandoment. J'envorrai ça daus
le joint

-Il ne faudra pa. être trop dur
avec les canadiens. C'est un bon peu-
î le que j'estime beaucoup.

-Y a pas de soin. Laisses moi
écrire ga et je vous garantis quo g%
sera l'article.

-Ne perd. z pas de temps, Ladd-
bauche. Assey"s-vous prè de cette
tab'e où vous trouveres tout ce qu'il
faut pour écrire.

Je fis ce que le Saint Père m'avait
dit.

Quelques minutes après j'avais
écrit la lettre suivante que je soa-
mettais au pape :

" Omnibus Professoribaq Lava'i ct
Viotorima.

Salus.
Tempus est mettendi finem diffia.

tatibus qui cautant magnum malai.
vium tu Canadt. Espero vos non face.
bitis habitantes et montrabitis vos
docili conuandementibus RImo
bon poto semper employare onule


